
Leprosatisme compard tu catholicisre dans ses rapports avec la civilisa
curopéetne, par .A1. l'abbéd Jacques Bulmes.

L'intelligence de l'homme est presque toujours soumise, sans s'en aperce.
vçir, fl I'autoritê d'un autre homme : c'est là un fait itcontestable qui ressor
de l'étude méme de la science, dont la base repose sur un fond d'autorité, e
dont J'édifice s'écrouiIerait à l'instant où on voudrait y introduire un cspri
d'examn entièrement libre. L:s hommes qui se piquent le plus de liberté
de penser, subjugués dans les sciences par l'nscendant qu'exerce le génie,
sonit, sur tite infinité de points(es élèves dociles lors mCme qu'ils se croieni
des philosophes indépendants. S'ils appfliquaient rigoureusement la méthode

-de Descartes à quelques-unes des questions qu'ils ont le plus étudiées, ils se
trouveraient avoir plutôt des croyances que desconvictions. Le catholicisme
est donc loin de faire una outrage à la raisonl humaine lorsque lui présentant
les titres qui prouvent sa divinité. il exiged'elle la foi, cette foi que Phomme
aicorde avec tant de fîcilité àun autre homme,dans toutes sortes de matières.
et même danls celles où il se croit le plus insrulit. Puisqu'il y a dans Plhonme
cette irrésistible tendance à suivre les pas d'un autre homme, lE:lise
catholique ne rend-elle pas un minunent service à lhumanité, ci lui signalant
d'une manière sûre, le chemin par le quel elle doit suivre les traces de
'Jlomume-Dien ? Ne iet-elle pas de ceue manière la liberté humaine à
ouvert, et ne sauve-t-elle pas cn mme temps, d'un terrible naufrage, les

connaissances les plus nécessairesà l'individu et à la société ? Quel ser-
vire le protestantisme a-t-il donc rendu aux sociétùs modernes en niant la
ncessité de Pautorité. cette force qui est seule capable de maintenir
l'équilibre dans l'intelligence individcl!c, comtme dans lordre social ?
Ainsi Pauteur est dans la vérité et dans la justice, lorsqu'il accuse le
praesianlisne, dont l'influence a inoculé le germe du doute. en matiere
de religion, à la société moderne, d'avoir travaillé à v faire naitre
et â y répandre l'irréligion, l'athéisme, et cette indifférence funeste, cause
de li plupart (les maux (le notre temps. Pour rendre ce fait déplorable plus
èvidlelnt, M. lFabbé Balimes rappelle qu'en Allemagne mèmue, evst-à-dire
dans le pays natal du Protestantisme, un ministre protesin nt, le haron de
Starcl, a écrit qu'il nW/ a pas un sculpoint de lafoi chrétienne que l'on n'ait
vu onzcrterement (it(:qué par /rs ministres 'raoc.fans eux-ménes.

Mnis si le protestantismIe porte dans son sein un germe (le dissolution et de
mort, comment a-t-il pu résister (les adversaires aussi puissants que le
sont, %Fun côté la religion eatholique, la 'autre Pirré!igion et l'athéisme ?
Parce qu'un individu peut s'ab)îmer dans Iirréligion. dans lathéisme ou dan...
iPinditrence, mais que ce malheur ne peut arriver a tn peuple ; un lonne
pcm devenir complétement irréligietux, la société jamais. La religion étant
une nécessité sociale, le protestantisme, qui est comme l'ombre de la reli-

gion chrétienne, ne saurait disparaitre entièrement, à moins qu'une autre
religion ne prit sa place ; or, cimme, dans l'état actuel de la civilisation,
ntctime reliuion ne peut le remplacer qtue la religion catholique, il est évidet
que les diverses sectes protestanies continueront de scandaliser de leurs vari-
nions les pays où elles se sont introduitcr, ijusqutà ce qu'ils reviennent à la
primitive et véritable crovance.

Dans la conipraison titi catiolicismo avec le protestantisme.lequel trouve-
t-on le plus favornble à la vraie liberté, au véritable progrés des peuples?
En réponse û cette question le catholicisme a droit - la reconnaissance diu
genre humain, car c'est lin qui a civilisu', les nations qui Vont professé, et la
civilisation est la vraie liberté. Si la civilisation européenne a fait des lpro..
grés depuis le seizième siècle. les attribuer au protestantisme, ce serait se
izflvir dc ce raisonnement justement déclaré sophistique parles dialecticiens:
Post hoc, crgoproptcr hoc ; aprds cer, donc à cause de cela ; ear n'est annt
et sans le protestantisme qule P'inluence (ut catholicisme avait préparé la
splendeur dont Plhorizon religieux, intellectuel et moral de lPEurope a brillé
depuis, Cn dépit îles nunges dont Pont obscurci les vapeurs délétères qu'ex-
bale Paction dissolvante dii rationalisme protestant. "Si un jour, dit M.
'ablé Balncs, lEuropo était destinée à souffrir de nouveau quelque boule-

versement général et effrovable, soit pir une violente irruption diu paupé-
riioe sur les pouvoirs sociaux et sur la propriété ; si tC colosse qui s'éléve
dlans le Nord, sur uit trône assis parmi des neiges éternelles, portant lintel-
ligetînc dans sa tête, et la force aveugle dans ses mnins, disposant à la fois
de:i moyens du la civilisation et tle ceux (le la barbaric, et promenant sans
cesse sur l'Orient, le Midi et lOcciileit, ce regarl nvide et astucieux qui
est dins lhistoire le signe caractérisque de tous les empires envahisscurs 'i,

épiant titi moment favorable, il se précipitait dans quelque tentative contre
'indépendance de lEurope, alors peut-étre aurait-on une preuve de ce qe
vaut, dans les grandes extrémités, le principe catholique - alors on touche-

t rait ie la main le pouvoir de ce cette uni/é proclamée et soutenue par le ca-
tholicisme ; et, en se rappelant le noyen-âge, on viendrait à reconnaître
[Iune des causes de la faiblesse de lOrient et de l'énergie de l'Occident. Cn.
preuve de cette puissance du principe catholique, dans les circonstances ex-
trêmes, l'auteur, inspiré d'un sentiment d'orgueil national, dont la source
est la justification, cite un fait emprunté à l'histoire contemporaine, et-rap-
pelle que le peuple, dont l'héroïque courage a brisé le pouvoir de Napoléon,
est le peuple appelé proverbialement catholique."

L'esclavage,cette plaie hideuse qui dévorait le corps de la société antique,
quelle main en a guéri insensiblement la civilisation chrétienne, sans recou-
rir à Pemploi d'aucun moyen violent? L'histoire répond encore que c'est
à lEglise catholique que l'huiianité doit le plus beau-fleuron de sa couronne'
terrestre, Pubolilion de t'esclavage, cette victoire décisive qui l'a relevée,
dans l'ordre temporel, de l'abaissement où l'avait prêcipirée la chûte du chef
de la famille universelle. Et l'odieuse chafne a été brisée sans que la soci-
été ressentit aucune secousse, par la seule force de diffusion des idées chp&-
tiennes ;exposée à l'action dle cet irrésistible agent, elle est allée se 41a-
chant peu a peu, se dénouant, et enfin tombant en pi:ces. La philosophie,
par un de ses organes fondamentaux par la voix d'Aristote, avait proclamé
lajusice de l'esclavage : le catholicisme, au contraire, avait justifié d'avance
la signification de son nom, en répandant, pur la bouche de l'apôtre saint
Paul, la semence de ces paroles : Vous ôtes tons enfans de Dieu par la
foi, qui est en Jésus-Christ ;, car vous tous qui avez été baptisés dans lé
Christ, vois avez étc revêtus du Christ : il n'y a plus de Juif, ni de Gr&;
il ty a plus d'esclave ni de libre ; il n'y a plus d'homme ni de femme ; car
vonus étes tous qu'un en Jésus-Christ.ý' Et la parole féconde de l'apôtre
avait couvert lEurope re ses fruits de liberté, quand les passions d'un ,en-
funt apostat de PEghse sont venues protester contre les bienfaits dont seize
siécles d'eflorts incessants de la virginale épouse de Dieu avaitdoté la société.

Si, poursuivant l'examen de l'ouvre catholique comparée à la démolition
protestante, on recherche la cause de l'immense supériorité de la civilisation
européenne sur totites les aitres, soit anciennes soit modernes, on découvre
bientôt qu'elle doit cet incomparable avantage à la possession des vérités
constitutives do l'individu. de la famille et de la société, considérés commtie
étres moraux. Mais d'où lui vient cette connaissance, que seule elle pos-
sécle au monde ' Du catholicisme, répond toujours lhistoire. La vérita-
Ie civilisation consiste dans la perfection simultanée de l'individu et de la
société. Le christianisme a dit, dans les actes de ses apôtres : Obedire o-
porte Deo magis qucam hominihus; il faul obéir à Dieu plutit qu'aux hom-
mcs. En révélant ainsi à lindividu la grandeur de ses devoirs, et en posant
la limite né ils cessent de l'obliger envers la société, la parole apostolique a
donné h Y'me un arbitre, et lui a inspiré le noble sentiment des droits de la
consienîce et de la dignité personnelle de la créature réhabilitée à limage de
Dietn

Et le lien de la f-niillc, n'est-ce pas le catholicisme qui l'a rendu indisso-
luble ? 'est-ce pas lui qui a relevé la femme de l'abjection qui la dégrade
encore partout ou ne règne pas le christianisme, pour la replacer au rang
de digne compagne de Phomme ? A toutes les époques de l'histoire, auss

ien au milieu les siécles barbares, où des peuples féroces flottérent pêle-
m ine au sein de P'.Europe envnhie, qu'au tems des excès de la féodalité et
qu'aux liges postérieurs des abus de la puissance rovale, la papauté na pas
cesse in seul instant, depuis le jour (le sa divime itstitution, de veiller a la
garde de la saiteté diu mîarige, cette bâse stur laquelle repose la civilisation.
L'Asie nous apprend ce qui serait advenu (le l'Euiropîe,si les pontifes cieRo
nvaient jamais reculé dun seul pas devant 'iipétuosit( des piassions. Il n
fallu que durant seize siècles lorgamsation morale, donnée à la famille par
le catholicisme, eût eu le lens de pousser des racines prefondes dans le sol
chrétien pour n'ei étre pas arrachée par la main de Luthier, par la main du
fondateur du protestenusme, qui a écrit qu'en. ce qui rsi de savoir si Ponpeut
avoir plusieurs femmes, 'est là unr chose qui n'est ni permise, niprohibéed ,
CI que. quant à. i, il ne décide rien. A travers les époques les plus diver-
ses, et au milieu des circonstniîces les plius difdiciles, le catholicisme, avec
une constante et inébranlable fermeté, a maintenu sans tache la saintet dii
muariage, ce palladiim de la faille, et, a la premiére rencontre avec les
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